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— Je ne savais pas vers qui me tourner.
Rien qu’en prononçant cette phrase, Paisley Morgan sentit sa nervosité grimper en flèche. Comme si la vie ne lui avait pas réservé assez de coups durs ces derniers temps, voilà qu’elle se retrouvait assise face à Lucas Ford. Il la toisait d’un œil noir, apparemment fâché qu’elle ait le toupet de faire appel à ses services.
Du toupet, elle en avait, en effet. Elle avait quitté Lucas brutalement douze ans plus tôt, et ne lui avait plus adressé la parole depuis. Mais tout cela, c’était du passé. Non ?
Il s’adossa à son fauteuil de cuir, sans dire un mot. Apparemment, la façon cavalière dont elle l’avait abandonné l’avait beaucoup affecté. Plus qu’elle ne l’aurait cru.
N’avait-il pas tourné la page ? N’y avait-il pas une autre femme dans sa vie, qui le rendait fou de désir d’un simple regard ? Ou repensait-il encore à leur histoire ? En ce qui la concernait, il ne s’était pas passé un jour sans qu’elle ait remis en question leur rupture.
Pour l’heure, elle avait d’autres soucis que leur passé commun ou la réaction de Lucas face à elle. Notamment le fait qu’elle puisse être la fille de Sterling Perry. Un homme coupable d’escroquerie, de vol et de blanchiment d’argent, et que presque toute la ville de Houston détestait. Dernièrement, il avait été arrêté pour tentative de fraude.
— Qu’est-ce qui te fait penser que Sterling est ton père, et pourquoi devrais-je t’aider ?
Paisley serra plus fort la lettre de sa défunte mère.
— J’ai une bonne raison de croire qu’il est mon géniteur, et j’ai besoin que tu mènes l’enquête afin d’en être certaine.
Lucas l’observa un long moment, puis se leva et la détailla de pied en cap. Il avait la même beauté brute qu’autrefois, mais ses épaules étaient plus larges, ses plis au coin des yeux plus creusés, sa mâchoire plus carrée.
Lorsqu’elle était jeune fille, elle trouvait Lucas Ford tout à fait irrésistible. Et malgré les années, elle éprouvait encore les mêmes réactions physiques face à lui. Certains souvenirs étaient trop vivaces pour être étouffés… Ces moments inoubliables faisaient toujours partie de sa vie, bien qu’elle fasse tout son possible pour aller de l’avant.
— Et quelle est cette raison ? demanda-t-il.
Paisley déglutit et fixa la lettre qu’elle tenait dans sa main. Elle ne prit pas la peine de la déplier et se contenta de la lancer sur le bureau.
Elle se mordilla l’intérieur de la joue afin de contenir ses émotions. Ce n’était pas le moment de s’effondrer. Rester forte face à Lucas était impératif. Ce n’était pas avec des larmes qu’elle obtiendrait ce qu’elle voulait. Ou plutôt, ce dont elle avait besoin.
Lucas était l’homme de la situation. Lui seul pouvait l’aider à découvrir qui était son géniteur, puisque sur son certificat de naissance, il n’y avait aucune mention de son père.
S’il y avait eu une autre solution…
Glissant une main dans sa poche, Lucas prit la lettre, la déplia et se mit à la lire. Paisley connaissait par cœur les mots que sa mère avait rédigés de son écriture parfaite et délicate. C’était le contenu qui la troublait, et qui la poussait à remettre en question toutes ses certitudes et ses perspectives d’avenir.
Lorsqu’il eut terminé sa lecture, Lucas reporta son regard sur elle.
— Tu crois à ce qui est écrit ? Ta mère n’était pas la plus…
— Je sais bien que ma mère avait ses défauts. Ce n’est pas pour ça que je suis là.
Lucas marmonna un juron dans sa barbe.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, Paisley. Malgré ce qui s’est passé entre nous, j’ai été désolé d’apprendre la disparition de ta mère.
Elle accepta ses excuses d’un signe de tête tandis qu’une autre vague d’émotions menaçait de la submerger. La plupart du temps, elle essayait de ne pas songer à ces derniers mois difficiles. Les inondations qui avaient dévasté Houston avaient coûté la vie à sa mère, et semé la destruction dans leur sillage. Elles avaient aussi mené à la découverte d’un corps non identifié sur l’un des chantiers de Sterling Perry, dont l’entreprise rénovait le huppé Texas Cattleman’s Club. Plusieurs mois s’étaient écoulés depuis, mais l’identité du défunt était toujours inconnue. Aucun papier d’identité n’avait été retrouvé sur lui, et il ne portait aucune marque distinctive.
La police avait d’abord pensé qu’il s’agissait de Vincent Hamm. Mais ce dernier avait envoyé un message à son patron pour annoncer qu’il démissionnait et allait vivre dans les îles Vierges. Toute cette histoire demeurait une énigme.
Sterling était maintenant soupçonné de meurtre. Mais s’il était incarcéré, c’était à cause du système de Ponzi qu’il avait mis en place, et qui avait plongé une bonne partie des banques de la région dans le chaos. Beaucoup de gens avaient perdu tout leur argent… comme la mère de Paisley. Lorsqu’elle était décédée, Paisley avait dû puiser dans ses propres économies pour payer les obsèques.
Comme si les conséquences financières des actes de Sterling ne suffisaient pas, Paisley craignait maintenant pour l’avenir de sa boutique de mariage, car ses caisses étaient vides. Toutefois, elle pensait sincèrement pouvoir sauver son commerce, et sa situation financière. Si Perry, milliardaire tout-puissant, était bien son père, elle avait peut-être une chance.
— Il faut que je sache si Sterling est mon père, insista-t-elle. Je sais que maman n’était pas la personne la plus fiable ni la plus honnête qui soit, mais je ne vois pas pourquoi elle aurait menti sur un tel sujet. Elle ne m’a pas donné cette lettre, je l’ai trouvée dans un livre qu’elle lisait peu avant son décès.
Lucas observa la missive.
— Si tu es bien la fille de Sterling, ce type ne mérite pas de connaître la vérité.
— Peut-être qu’il ne sait rien.
Elle prit une grande inspiration puis reprit la parole :
— Écoute, je sais que je suis la dernière personne que tu aurais voulu voir débarquer dans ton bureau…
— En fait, c’est Sterling, la dernière personne, mais puisqu’il est incarcéré, ça règle la question.
— Comme je le disais, je ne suis pas dans tes petits papiers, je le sais et je le comprends. Si tu as besoin de reparler de notre passé et de laisser libre cours à ton ressentiment, soit. Mais tu es le meilleur dans ton domaine et j’ai besoin de ton concours.
Cela l’ennuyait beaucoup de se sentir vulnérable face au seul homme qu’elle ait jamais aimé.
— Tu as suivi mon parcours, Tart ? demanda-t-il, affichant un petit sourire.
Un frisson la parcourut en entendant son surnom, un diminutif de Sweetarts, les bonbons acidulés dont elle raffolait. Lucas avait été le seul à l’appeler ainsi, et elle n’avait jamais oublié ce détail. À l’évidence, lui non plus. Ce rappel de leur relation passée éveilla une lueur d’espoir en elle. Peut-être que Lucas ne la jetterait pas dehors sans l’avoir écoutée. Peut-être lui laisserait-il au moins une chance de se défendre.
Il resta muet, et elle tenta de déchiffrer son expression. Elle percevait du désir, mais aussi une autre émotion. Du dédain ? De la colère ? Elle ne saurait le dire.
Autrefois, quand Lucas posait les yeux sur elle, elle se retrouvait nue en un temps record. Ils ne s’étaient jamais disputés, ils avaient planifié tout leur avenir… jusqu’à ce qu’un jour, elle se rende compte qu’elle devait lui rendre sa liberté.
Mais céder à la nostalgie ne l’aiderait pas à conserver sa boutique.
— Tu vas m’aider, oui ou non ? demanda-t-elle.
— Mon assistant peut se charger des formalités et de l’acompte pour mes services.
Il lança la lettre sur le bureau.
— Je te tiens au courant, conclut-il.
Elle sentit la colère monter en elle. Certes, ils ne s’étaient pas quittés en bons termes, mais ça n’effaçait pas tout ce qu’ils avaient partagé. Il ne se débarrasserait pas d’elle aussi facilement.
— Primo, je ne veux pas traiter avec ton assistant, mais uniquement avec toi. Secundo, je n’ai pas la somme nécessaire pour l’instant. Mais je te promets que je te paierai jusqu’au dernier dollar. Je ne partirai pas tant que tu n’auras pas accepté de prendre cette affaire.
Lucas prit une profonde inspiration. D’un pas lent et assuré, il la rejoignit et se plaça face à elle. Elle respira une bouffée de son après-rasage, mélange de luxe et de sensualité.
Un parfum qui correspondait tout à fait à Lucas. Il venait d’un milieu favorisé, contrairement à elle, mais elle avait été assez naïve pour croire que cela n’aurait pas d’importance.
Elle avait eu tort sur toute la ligne, et tous deux avaient eu le cœur brisé, au bout du compte.
— Tu as besoin de moi, dit-il.
Oui, en effet.
— Sans moi, tu es coincée. C’est ce que tu es en train de dire ?
Paisley serra les dents et acquiesça d’un signe de tête. Il l’avait acculée, et il le savait pertinemment. Et, comme elle le lui avait dit, elle ne partirait pas tant qu’il n’aurait pas accepté de l’aider. Elle n’avait plus rien à perdre, et tout à gagner.
Un sourire se peignit sur ses traits, et une lueur malicieuse brilla dans son regard bleu azur.
— Il y a peut-être un autre moyen de régler mes honoraires.
Lucas ignorait à quel jeu il jouait, mais maintenant qu’il avait commencé, il semblait ne plus pouvoir s’arrêter. Paisley était arrivée à l’improviste dans son bureau, sous une apparence douce et innocente, or il savait qu’elle n’était ni l’un ni l’autre. Sinon, elle n’aurait pas rompu avec lui par une simple lettre. Un message qui lui avait fait oublier toute la « douceur » qu’il avait vue en elle. Quant à son innocence, il la lui avait volée par une nuit d’orage, dans l’abri de jardin de son père.
Ils avaient connu leur première fois ensemble. Et il avait été assez bête pour penser qu’ils allaient se marier et vivre heureux pour toujours…
Aujourd’hui, Paisley venait lui présenter une autre lettre, qui sous-entendait que le diable en personne était peut-être son père biologique.
La mère de Paisley ne citait pas nommément Sterling, mais elle donnait des indices tels que « milliardaire », « homme d’affaires bien connu de Houston », et l’expression la plus parlante : « un homme à qui personne ne veut chercher des problèmes ».
Sterling Perry avait gâché la vie de bien des gens, et les retombées se feraient sentir pendant des années. Pour être franc, Sterling était la raison pour laquelle Lucas était devenu détective privé. Cet homme avait ruiné l’entreprise du père de Lucas, un homme d’affaires intègre. Sterling l’avait accusé de vol, affirmant avoir des preuves de ses dires. Tout cela s’était révélé faux, mais la réputation du père de Lucas avait été ternie à jamais.
Lucas s’était alors fait le serment d’obtenir justice pour ceux qui ne pouvaient pas s’en charger eux-mêmes.
Récemment, les investissements frauduleux de Sterling avaient poussé les banquiers à tout faire pour sauver leur réputation et leurs affaires. Beaucoup de petites entreprises en avaient pâti, comme la boutique de mariage de Paisley.
Sterling avait récemment été arrêté pour complot en vue de commettre une fraude, et Lucas espérait qu’il ne sortirait jamais de prison… Toutefois, il faudrait des preuves plus accablantes pour que Sterling purge la peine qu’il méritait.
Lucas n’avait jamais apprécié cet homme, et il n’avait jamais voulu prononcer son nom. Et voilà que Paisley lui demandait d’enquêter sur lui ? Y avait-il une once de vérité dans cette lettre énigmatique ?
Bien que Paisley l’ait fait souffrir en l’abandonnant du jour au lendemain, il ne pouvait imaginer qu’un monstre comme Sterling ait enfanté une femme comme elle. Il ne voulait surtout pas être mêlé à la vie de l’un ou de l’autre… Mais si ces deux personnes étaient liées par le sang ?
Il refusait des dossiers tous les jours. Il pourrait cesser de travailler dès maintenant s’il le souhaitait, puisque sa fortune était déjà faite. L’argent n’avait jamais été un problème, et ce n’était pas la raison pour laquelle il hésitait à accepter ce dossier.
Quelque chose le retenait. Non, pas quelque chose. Paisley. Même après toutes ces années, elle avait toujours une emprise sur sa conscience. Il savait qu’elle travaillait dur pour se maintenir à flot, et qu’elle traversait une très mauvaise passe, sur le plan émotionnel et financier.
Et puis, il savait le vide que laissait la perte d’un parent. Comment pourrait-il rejeter Paisley alors qu’elle avait besoin de quelqu’un et que, de toute évidence, il était ce quelqu’un ?
Mais il n’était pas idiot. Et il était plus sage qu’autrefois. Sa générosité aurait un prix, pour sûr.
— Écoute, reprit-elle, je sais que je t’ai fait du mal il y a douze ans…
— Tu m’as quitté avec une fichue lettre, accusa-t-il.
Une lettre qu’il avait gardée bien trop longtemps, avant de finalement la jeter dans la cheminée et de la regarder brûler, tout en avalant de copieuses rasades de son bourbon préféré.
— Après tout ce que nous avions partagé, je méritais mieux, Paisley. Mais peut-être que notre relation était unilatérale ?
— Tu sais bien que non, protesta-t-elle d’une voix peinée. Il fallait que je te rende ta liberté, Lucas. Ton père…
— Mon père, quoi ? tonna-t-il, à la fois curieux et agacé.
Paisley passa la langue sur ses lèvres et replaça une mèche de cheveux derrière son oreille. Un signe de nervosité qu’il connaissait bien. Puis elle redressa les épaules et leva le menton.
— Ton père m’a dit que je t’empêchais d’avancer. Tu venais d’être accepté à Harvard, tu avais décroché une bourse et… Eh bien, il avait raison. J’aurais été une entrave pour toi. Tu aurais mis tous tes projets en suspens pour rester avec moi.
Serrant les dents, Lucas repensa au soir où il avait trouvé la lettre sur le siège de son pick-up. Lorsqu’il l’avait lue la première fois, il avait cru à une plaisanterie. Mais il l’avait lue une seconde fois, puis une troisième. Et il avait compris que Paisley avait eu peur, qu’elle n’avait pas eu foi en leur relation… Foi en lui.
Au bout du compte, c’était cela qui lui avait fait le plus de mal. Que Paisley n’ait pas eu confiance en lui, alors qu’il aurait déplacé des montagnes pour être avec elle. Pour passer sa vie entière à ses côtés.
Mais jusqu’à cet instant, il ignorait que son propre père avait joué un rôle dans leur rupture. C’était une nouvelle blessure. Son père avait vu à quel point il était désemparé, et pourtant il l’avait poussé à aller de l’avant et à oublier ses amours d’adolescent. Lucas se sentait trahi une seconde fois.
Chassant les souvenirs douloureux de son esprit, il croisa les bras.
— C’est une belle histoire, rétorqua-t-il. Peut-être est-elle vraie, peut-être pas. À présent, ça n’a plus d’importance.
Il vit de la tristesse passer dans son regard noisette. Elle s’apprêta à répondre, puis hocha simplement la tête, comme si elle ne pouvait pas trouver d’argument plausible. Ce qui prouvait qu’elle n’en avait pas.
La revoir réveillait bien des souvenirs. Mais le problème était la réaction physique que sa présence suscitait en lui.
Il pouvait occulter la peine, il pouvait même oublier qu’il avait été assez bête pour croire que Paisley et lui seraient ensemble pour toujours, mais il ne pouvait pas chasser les images de Paisley nue, allongée sur lui, ni le souvenir de son souffle chaud sur son torse.
Il marmonna un juron et alla se rasseoir à son bureau. S’il ne reprenait pas le contrôle sur ses pensées érotiques, ce rendez-vous impromptu deviendrait très vite embarrassant pour lui. Il se targuait d’être le meilleur détective de la région, mais la visite de Paisley menaçait de le transformer en un adolescent lubrique.
— Je n’aurais pas dû venir ici, murmura-t-elle. C’était une erreur.
Elle tendit la main vers la lettre.
Lucas posa la main sur la sienne. Elle était en difficulté, et il pouvait l’aider… contre un certain prix. Il n’avait pas envie d’être un goujat, mais lui aussi avait des besoins et des envies. Pourquoi ne pourraient-ils pas s’entraider ?
Il avait cessé de croire aux amours éternelles depuis longtemps. Il savait désormais que l’amour n’était qu’un mot de cinq lettres que les gens utilisaient à leur profit.
— La seule erreur serait de t’en aller maintenant, Tart.
Elle pinça les lèvres.
— Puisque notre histoire est finie depuis longtemps, cesse de m’appeler ainsi.
Elle était si sexy quand ses joues devenaient roses de colère… Il avait très envie de tirer sur sa main pour l’entraîner sur le bureau, afin qu’ils fêtent dignement leurs retrouvailles.
Mais d’abord, les affaires. C’était Paisley qui lui avait enseigné cette précieuse leçon.
— Je vais t’aider, affirma-t-il, gardant sa main sur la sienne.
Il se leva lentement et se pencha par-dessus le bureau.
— Je vais enquêter discrètement sur Sterling, et je vais sauver ton magasin, car je sais que tu es au bord de la faillite.
Elle baissa les yeux. Était-elle honteuse ou furieuse ? Difficile à dire.
— Tu veux quelque chose en échange. Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, soutenant son regard.
Il relâcha sa main et replaça une mèche de cheveux blond miel derrière son oreille.
— Un mariage. Épouse-moi, Paisley.


2
Lucas était l’homme le plus agaçant, le plus arrogant qu’elle ait jamais rencontré ! De toutes les choses qu’il aurait pu lui demander…
Se moquait-il d’elle et de la vie à deux qu’ils avaient imaginée autrefois ?
Ou pensait-il honnêtement que si elle l’épousait, cela résoudrait tous ses problèmes ? Croyait-il qu’un certificat de mariage était une baguette magique qui transformait la vie en conte de fées ?
Même Lucas n’avait pas le pouvoir de faire disparaître toutes ses difficultés. Et quand bien même il l’aurait, il était hors de question qu’elle l’épouse. Elle n’avait pas de temps à perdre avec de telles bêtises !
Voilà pourquoi elle avait simplement repris la lettre sur le bureau de Lucas hier, et quitté la pièce sans un mot. Elle s’en sortirait toute seule… d’une manière ou d’une autre.
Le plus important était de sauver sa boutique de mariage, Lilac Loft. Paisley repoussa deux robes de mariée sur le portant afin de faire de la place à la nouvelle robe parsemée de perles qu’elle venait de recevoir, une commande spéciale. Chaque mariage était unique, et chaque mariée était traitée comme si elle était la seule cliente du magasin. Paisley était fière de consacrer à chaque mariage le temps et l’attention nécessaires. Elle avait une employée à temps partiel mais avait dû s’en séparer après sa débâcle financière.
Dire au revoir à Margaret avait été très douloureux. La jeune fille était adorable, mais Paisley n’avait plus les moyens de lui verser un salaire.
Elle passa la main sur la housse de protection de la robe, et ne put empêcher ses rêves de mariage d’envahir son esprit – les risques du métier.
Un jour, elle porterait une robe fabuleuse provenant de sa propre boutique. Elle se dirigerait vers l’autel, le long de l’allée bordée de lilas – sa fleur préférée – afin de rejoindre l’homme idéal. Un homme qui n’aurait pas recouru au chantage pour la convaincre de l’épouser.
Que cherchait Lucas, au juste ? Voulait-il prouver qu’il pouvait l’obliger à se marier avec lui ? Ou désirait-il seulement coucher avec elle ?
Elle sortit une autre robe du carton. Toutes les tenues de mariage de son magasin pouvaient donner à celles qui les portaient le sentiment d’être une princesse, ou une guerrière, selon les préférences. À la seconde où la mariée apparaissait au bout de l’allée, c’était comme si elle arpentait un tapis rouge.
Certaines clientes voulaient une robe spectaculaire pour briller de mille feux, tandis que d’autres préféraient un modèle sobre et élégant. Certaines souhaitaient un voile, d’autres une fleur dans les cheveux ou un serre-tête scintillant. Paisley adorait son travail, et elle aimait le fait que chaque cliente apporte des opinions et des idées uniques pour son jour spécial.
Incapable de résister, Paisley suspendit la robe au portant et ouvrit la housse. Elle effleura du bout des doigts les perles travaillées. Chaque fois qu’elle visualisait son mariage, elle hésitait entre une cérémonie intime avec une robe fourreau simple et un mariage somptueux avec une robe travaillée, assortie d’une longue traîne comme celle de la princesse Diana.
Bien évidemment, l’époux comptait plus que la robe et le lieu. Un jour, Paisley se marierait, aurait des enfants et mènerait une vie de famille heureuse. Ce n’était pas une chimère, selon elle. Elle gagnait sa vie en croyant aux amours de contes de fées, et elle pensait sincèrement que chacun avait une âme sœur quelque part.
Son âme sœur n’était pas Lucas Ford. Plus jeune, elle avait cru le contraire, mais si tel était le cas, Lucas et elle seraient encore ensemble aujourd’hui, non ?
— C’est une robe splendide.
Paisley sursauta et se retourna brusquement, la main sur son cœur. Le diable en personne se tenait devant elle, bien qu’il n’ait ni cornes ni fourche. À la place, il arborait un Stetson noir et une boucle de ceinture brillante.
— La boutique n’est pas encore ouverte, asséna-t-elle.
Avec son costume noir et sa chemise noire, Lucas Ford semblait absolument parfait parmi ces robes immaculées. On aurait dit un mystérieux cow-boy venant emporter sa fiancée. À cette idée, son cœur se mit à palpiter. Si seulement sa vie était aussi romantique…
— Ce n’était pas fermé à clé, répondit-il, s’appuyant contre la porte donnant sur la réserve.
Paisley remisa ses rêves dans un coin de son esprit et reporta toute son attention sur son invité indésirable.
— La pancarte est du côté « Fermé », répliqua-t-elle. Mais je suppose que tu ne suis pas les règles. Qu’est-ce que tu veux ?
— Tu as quitté mon bureau hier sans répondre à ma demande en mariage.
Elle ricana et résista à l’envie de lever les yeux au ciel.
— N’importe quel autre homme aurait pris mon silence et ma sortie théâtrale pour une réponse suffisante.
— Les autres hommes ne te connaissent pas comme je te connais, Tart.
— Cesse de m’appeler ainsi, tu veux ?
— Pourquoi ? demanda-t-il, avançant vers elle. Tu n’aimes pas repenser à nous ?
— Il n’y a pas de « nous ».
Elle aurait pourtant aimé que leur histoire dure. À l’époque, elle envisageait son avenir avec Lucas. À présent, elle avait de nouveaux projets, et aucun d’entre eux n’incluait un ancien petit ami.
— Si tu mettais ta fierté de côté, tu verrais que m’épouser est la meilleure solution pour toi, plaida-t-il.
Il avança encore. Il était maintenant tout près, bien trop près.
Elle respira une bouffée de son parfum luxueux et viril, et se sentit attirée dans les filets de son charme et de sa séduction.
— Tu ne me devras rien pour l’enquête sur ton père, argua-t-il. Je sais que l’escroquerie de Sterling t’a impactée, et je ferai en sorte que ton commerce ne périclite pas. Tu n’auras plus jamais de soucis d’argent.
— Et pour obtenir tout cela, il me suffira de vendre mon âme ?
Lucas l’observa des pieds à la tête, puis arrêta son regard sur ses lèvres.
— Ce n’est pas après ton âme que j’en ai.
Bien qu’elle s’efforçât d’ignorer ses remarques suggestives, un frisson la traversa. Tout son corps se mit à la picoter, et sa raison livra une bataille contre ses sens. Elle savait déjà qui l’emporterait.
— Nous ne sommes plus les jeunes amoureux que nous étions autrefois, rappela-t-elle. Nous ne sommes même pas amis.
— Nous pourrions être plus proches.
Il se fendit d’un sourire arrogant et tendit la main vers elle, mais elle l’esquiva.
— Tu veux bien arrêter ton numéro de charme ? Ça ne va pas m’inciter à retirer mes sous-vêtements.
— Tu portes des sous-vêtements ? Il fut une époque où tu n’en portais pas.
Paisley serra les dents et se rappela que la violence n’était pas la solution. Reprendre le contrôle de cette conversation était le seul moyen de montrer à Lucas qu’elle n’était pas vulnérable au point de l’épouser. Elle n’était pas une demoiselle en détresse et n’attendait pas qu’un chevalier vienne la secourir. Elle avait juste besoin que quelqu’un découvre la vérité sur son père. Et, hélas, Lucas était le meilleur dans son domaine.
Elle se dirigea vers la porte d’entrée de la boutique. Être entourée de robes de mariée splendides tout en réfléchissant à une demande en mariage tentante ne l’aidait pas à rester raisonnable. Et elle était tentée… Mais c’était seulement parce que les souvenirs de sa romance avec Lucas étaient merveilleux.
Elle avait pourtant essayé d’oublier Lucas. Sa vie serait bien plus facile si elle ne se souvenait pas de la douceur de ses caresses, du réconfort qu’elle éprouvait quand elle s’endormait dans ses bras.
— Je ne vais pas t’épouser, affirma-t-elle.
Elle espérait qu’il finirait par la croire… et qu’elle finirait par se convaincre elle-même.
— Si Sterling est mon père, je n’aurai pas besoin de ton argent. Il voudra prendre soin de ce qui est à lui, et je mérite qu’il me donne une compensation après ce qu’il a fait à ma mère. Je dois simplement maintenir la tête hors de l’eau en attendant.
Elle arrangea les coussins rose poudré sur le canapé blanc près de l’entrée. Ils étaient parfaitement disposés, mais elle avait besoin d’occuper ses mains.
— Tu préférerais prendre l’argent de ce salaud plutôt que d’accepter mon aide ?
Si elle était naïve, elle dirait qu’il était blessé par son refus. Mais elle ne laisserait pas les émotions entrer en jeu.
Elle retourna vers lui.
— Ce que j’attends de toi, c’est que tu mènes l’enquête pour savoir qui est mon père. Rien de plus. Tu acceptes de prendre mon dossier, oui ou non ?
Il se balança sur ses talons et glissa les mains dans ses poches, comme s’il n’avait pas le moindre souci au monde. Il ne risquait pas de perdre son entreprise, ni de découvrir que son père était peut-être un meurtrier, et il n’essayait pas de faire le deuil de sa mère. Contrairement à elle. Elle était à deux doigts de s’effondrer, mais elle refusait de le faire devant Lucas.
— Tu penses vraiment que Sterling reconnaîtra sa paternité sans discuter, et qu’il t’accueillera dans sa famille ?
Eh bien… oui. Elle le pensait, mais si elle se trompait ? Et si Sterling se fichait qu’elle soit sa fille ? Il avait déjà beaucoup d’enfants, et ce n’était pas comme s’il avait besoin d’elle. Paisley était juste… inutile pour lui.
— Indépendamment de sa réaction, je veux connaître la vérité.
Elle regagna la porte d’entrée, retourna le panneau du côté « Ouvert » et tourna la poignée ancienne.
— Je ne suis pas à vendre, Lucas, alors à moins que tu ne sois ici pour préparer le mariage de quelqu’un d’autre, cette conversation est terminée.
Elle serra la poignée qui s’enfonça dans sa paume. Cela l’offensait que Lucas pense pouvoir la manipuler à sa guise.
Elle ne le laisserait pas remporter ce round. Si elle devait enquêter elle-même, eh bien soit.
Elle entendit les pas de Lucas sur le parquet quand il approcha. Il s’arrêta juste à côté d’elle et se pencha vers son visage. Son souffle chaud effleura sa clavicule, son cou, provoquant des frissons délicieux sur ses bras. Mais elle ne pouvait pas se permettre de les apprécier.
— Quand tu auras repris tes esprits, tu sais où me trouver, conclut-il.
Elle ferma les yeux lorsqu’il passa devant elle, et tenta de retenir sa respiration pour ne pas inhaler son parfum si enivrant.
Malgré tout, quand il fut sorti, elle se sentit encore troublée. Lucas était d’un charme si débordant qu’il n’avait pas besoin de dire le moindre mot pour lui faire de l’effet.
Mais c’était elle qui était allée le trouver, elle qui avait réveillé la bête. Elle ne pouvait donc s’en prendre qu’à elle-même.
À sa décharge, elle avait pris ce risque car elle l’avait jugé nécessaire. Lucas était le meilleur détective privé de la région, et elle méritait de savoir qui était son père. Ce n’était pas comme si elle pouvait simplement entrer dans la cellule de Sterling et lui demander de lui avouer ce qu’il savait… Si toutefois il savait quelque chose.
À présent, il lui faudrait trouver une autre solution.
Poussant un soupir, elle se dirigea vers son bureau ancien au fond de la boutique. Elle devait vérifier ses mails et s’assurer que ses commandes arriveraient à temps. Le respect des délais était très important dans ce métier, car on ne pouvait pas décaler aisément la date d’un mariage.
Elle s’assit à son bureau et alluma son ordinateur portable pour consulter ses mails. Lorsqu’elle ouvrit le plus récent, elle se figea net.
Non… Ce n’était pas possible !
Elle relut le message, en priant pour avoir mal lu la première fois. Ses mains tremblaient quand elle les joignit dans son giron. Des larmes lui brûlèrent les yeux, et elle sentit sa gorge se bloquer.
La robe à trente-cinq mille dollars qu’elle avait commandée pour sa cliente n’était plus utile. Le mariage avait été annulé et la mariée refusait de payer le restant dû. Elle était sûre que Paisley comprendrait et qu’elle pourrait rendre la robe.
Bien sûr, en théorie, cela ne posait pas de problème. Mais dans le monde réel, une robe d’un tel montant ne pouvait pas être retournée comme une simple paire de chaussures.
Paisley oscillait entre l’effusion de larmes et l’explosion de colère. Son regard se porta sur le minibar qu’elle réservait aux mariées et à leur entourage. Des cocktails mimosas pour le matin, et du rosé pour l’après-midi. Paisley ne s’était jamais permis de boire de l’alcool pendant le travail, mais aujourd’hui, elle s’autoriserait un petit remontant.
Une fois chez elle, elle ouvrirait la bouteille de riesling qu’elle gardait pour les occasions particulières ; après tout, elle avait abandonné l’idée que quelque chose de spécial lui arrive.
S’adossant à sa chaise, elle se demanda comment elle allait se remettre de ce coup dur. Non seulement l’escroquerie de Sterling lui avait fait perdre ses économies, mais maintenant, elle se retrouvait avec une robe impayée sur les bras qui coûtait plus cher que sa voiture. Un tel revers de fortune pourrait la conduire à la faillite. Et elle perdrait son gagne-pain.
À cette pensée, une vague de terreur l’envahit. Il y avait une réponse temporaire à ses problèmes. Paisley ne voulait simplement pas admettre laquelle.
Mais au point où elle en était, elle n’avait pas beaucoup d’options. Elle devait épouser Lucas Ford.
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Sterling Perry était assis au bord de son lit de camp, les coudes appuyés sur les genoux. Ce n’était pas une vie pour un homme de son rang. Il était Sterling Perry, bon sang ! Quand il prenait la parole, les gens l’écoutaient et lui obéissaient au doigt et à l’œil.
La personne qui l’avait piégé, qui qu’elle soit, allait regretter le jour où elle avait croisé son chemin. S’il était en détention, ce n’était pas par hasard. Quelqu’un en dehors des murs de cette prison connaissait la vérité, et ne s’était pas encore manifesté. Sterling n’était pas un meurtrier.
Pourtant, il était là, dans cette maudite cellule, tout cela parce qu’il avait commis quelques erreurs mineures et qu’un cadavre avait été découvert sur l’un de ses chantiers, lorsque les eaux des inondations s’étaient retirées. Le corps n’avait pas été identifié, alors comment diable la justice pouvait-elle lui mettre un meurtre sur le dos ?
Il était enfermé depuis bien trop longtemps. Sa demande de liberté sous caution avait été refusée. Selon les autorités, il y avait un trop grand risque qu’il s’enfuie.
Sottises. Il n’irait nulle part, sauf peut-être chez son fils, Roarke. On pourrait croire qu’un avocat engagé comme Roarke prendrait la défense de son père. Mais il n’en était rien.
Que fallait-il donc faire pour avoir droit à un peu de respect de la part de son fils ?
Selon son avocat, il y avait une chance qu’une nouvelle demande de mise en liberté sous caution aboutisse. Sterling devait absolument sortir d’ici et se rendre au Texas Cattleman’s Club. Car il avait la ferme intention d’en devenir le prochain président.
Il se leva et soupira. Il n’allait pas rester dans cette cellule éternellement. Ces dernières semaines, entre ces quatre murs, il avait eu le temps de ruminer sa colère mais aussi de réfléchir. Roarke n’avait jamais approuvé les affaires de Sterling, alors quoi d’étonnant à ce qu’il ne soit pas venu à sa rescousse ?
D’ailleurs, Roarke était-il bien son fils ? Sterling n’en était pas sûr, car il avait de sérieux doutes sur la fidélité de sa défunte épouse.
Peut-être y avait-il un moyen de répandre cette rumeur sans passer pour un mari méfiant. Roarke ne devrait-il pas connaître la vérité sur sa filiation ? Il y avait eu une période où la femme de Sterling avait été fuyante, distante. Sterling avait toujours pensé qu’elle avait eu une liaison.
Il ne serait pas surpris le moins du monde si Roarke était un enfant adultérin.
Il esquissa un sourire. Bientôt, très bientôt, les gens sauraient à quel point Sterling Perry était puissant. Ceux qui considéraient qu’il était un requin n’avaient encore rien vu. Et ils feraient bien de redoubler de prudence. Même ces barreaux ne pourraient pas le retenir.
Sterling devait décrocher la présidence du Texas Cattleman’s Club, découvrir la vérité sur Roarke, et faire en sorte que le vrai meurtrier soit retrouvé. Il avait du pain sur la planche, et il était impatient de passer à l’action.
Lucas n’essaya même pas de cacher son sourire pendant qu’il attendait que l’ascenseur s’ouvre. L’agent de sécurité de son immeuble l’avait prévenu qu’une jeune femme blonde se rendait chez lui, et selon Nyle, elle ne semblait pas de bonne humeur.
Raison de plus pour se réjouir. Si Paisley était de mauvais poil, cela ne pouvait signifier qu’une chose : les cloches du mariage allaient bientôt retentir.
Il glissa les pouces sous sa ceinture et se mit à siffler la marche nuptiale. Cela semblait approprié, mais il était inutile d’agacer Paisley, alors il changea d’air et opta pour un classique de la musique country.
La porte de l’ascenseur s’ouvrit, et Paisley entra dans son appartement-terrasse. Son regard plissé et ses lèvres pincées en disaient long. Non, ce n’était vraiment pas le moment de siffler la marche nuptiale.
— C’est une belle journée pour une visite, lança-t-il.
Paisley le fusilla du regard, et Lucas se mordit la joue pour ne pas éclater de rire.
— Ne prends pas cet air arrogant, s’indigna-t-elle en se dirigeant vers lui. Tout ne se passera pas comme tu le crois.
Elle passa devant lui, faisant comme si elle était chez elle, Lucas gloussa. Il avait la ferme intention d’obtenir exactement ce qu’il voulait : passer ses nuits avec Paisley, et avoir un enfant avec elle. Selon lui, ce n’était pas un prix élevé en échange de tout ce qu’il ferait pour elle.
Il suivit Paisley vers l’espace salon, en admirant le balancement de ses hanches.
— Tout d’abord, dit-elle, se retournant vers lui et agitant l’index dans sa direction, nous allons nous marier. Mais ne te méprends pas, ce ne sera pas une union classique. Ne crois pas que je t’aime ou que je rêve que ce mariage soit un conte de fées.
Amour et conte de fées ? Non, rien de tout cela ne lui avait effleuré l’esprit. Qu’est-ce que l’amour avait à voir avec le mariage ? Heureusement, Paisley savait exactement ce que ce mariage était et ce qu’il n’était pas.
Toutefois, il y avait une chose qu’elle ignorait, mais il lui parlerait de son désir d’enfant plus tard. Il avait réussi à la faire venir ici, et il devait faire en sorte qu’elle y reste.
— D’autres conditions ? demanda-t-il.
Il valait mieux la laisser croire que c’était elle qui décidait. Tant qu’il obtenait ce qu’il voulait, il se fichait de ce qu’elle pensait.
Il voulait un héritier, et il tenait aussi à ce que Sterling Perry paie pour ses méfaits. Et grâce à Paisley, il pourrait réaliser ces deux souhaits.
— Je veux un contrat prénuptial et je veux que tout soit consigné par écrit, répondit-elle. Ainsi, il n’y aura pas de surprises, et mon commerce sera protégé.
Lucas ne put s’empêcher de l’admirer. Elle arrivait à mettre leur passé et ses propres émotions de côté, afin de continuer à vivre son rêve. Lui aussi avait des rêves, mais ils étaient assez différents des siens.
— Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ? interrogea-t-il en croisant les bras.
— Il y a eu un… petit incident à la boutique.
Elle joua avec la bretelle de son sac.
— J’ai simplement pris conscience que je ne peux pas m’en sortir seule, et bien que ça m’ennuie d’être ici, je ne vais pas laisser mon entreprise faire faillite simplement parce que ma fierté s’est mise en travers de mon chemin.
Elle venait de grimper un autre échelon sur l’échelle de son admiration. Peut-être n’était-elle plus cette jeune fille qui avait eu trop peur pour faire face à ses difficultés.
Quoi qu’il en soit, ils étaient des personnes différentes aujourd’hui, et leur passé ne jouait aucun rôle dans la situation présente. Il n’était plus un garçon naïf, jeune et amoureux. Il était à la tête d’une entreprise lucrative, et bien qu’il ne croie pas en l’amour entre mari et femme, il croyait en l’amour filial, et désirait fonder sa propre famille. Ainsi, il pourrait transmettre un héritage à ses enfants.
Il laissa retomber ses mains et effaça l’espace qui les séparait. Tandis qu’il approchait, Paisley releva le menton et l’observa. Son regard noisette aux éclats vert émeraude provoquait toujours une décharge de désir en lui.
Le désir, il pouvait l’accepter. Mieux, il l’accueillait volontiers. Coucher avec Paisley ne serait pas une épreuve, loin de là.
— Pour m’assurer que tout est clair, récapitulons. Tu veux que je soutienne financièrement ta boutique. Tu as besoin que je découvre la vérité sur l’identité de ton père. Et tu veux que ce mariage soit temporaire.
Elle détourna les yeux. Cette légère faille dans sa résolution le réjouit. Paisley paraissait peut-être obstinée, mais il y avait encore une certaine vulnérabilité en elle, comme avant.
Et c’était là le cœur du problème. Il aimait l’idée d’être celui qui venait à sa rescousse. Même après la façon dont leur histoire s’était terminée, et malgré toutes ces années, il était flatté qu’elle soit venue lui demander de l’aide. Car cela signifiait qu’elle avait continué de penser à lui.
Il s’interrogeait encore sur leur rupture, et même si on ne pouvait pas revenir en arrière, il exigerait des réponses, plus tard. Son père avait-il vraiment œuvré pour que Paisley le quitte ? Lucas n’était pas sûr qu’elle lui ait dit toute la vérité.
— Tu ne me demandes pas ce que j’attends de ce mariage ? questionna-t-il.
Il effleura sa joue du bout de l’index.
— Ou est-ce que tu vas simplement me faire confiance ?
Elle passa la langue sur ses lèvres et continua de le fixer.
— Je… Je suppose que tu vas me le dire.
Il sourit et effleura sa bouche humide avec son pouce.
— Je te veux dans mon lit. Nous serons mari et femme dans tous les sens du terme. Il est impossible que je vive avec toi sans te désirer, sans te toucher. Sans t’avoir pour moi seul.
Paisley ouvrit de grands yeux et poussa un soupir de surprise.
— Tu sais que je ne vais pas rester éternellement. Pourquoi voudrais-tu que nous fassions semblant d’être vraiment mariés ?
Fini de jouer, décida-t-il. Il prit son visage entre ses mains et pressa sa bouche sur la sienne. Le sac qu’elle tenait tomba au sol dans un bruit sourd.
Paisley émit un petit cri tandis qu’il poursuivait le baiser. Elle entrouvrit les lèvres, comme autrefois. Elle n’avait jamais hésité quand elle était dans ses bras, et apparemment, cela n’avait pas changé. Elle agrippa ses biceps comme si elle avait besoin de s’accrocher à lui, ou de le retenir – les deux hypothèses lui convenaient très bien.
Elle était aussi délicieuse que dans son souvenir… Il plongea les mains dans sa chevelure soyeuse et inclina sa tête vers l’arrière. Paisley se pressa contre lui tandis qu’il lui mordillait les lèvres.
Après quelques instants, il recula.
— Est-ce que tu étais en train de faire semblant ? demanda-t-il.
Étonnamment, sa voix ne trahissait pas son trouble.
— Car je veux juste être sûr de ne pas confondre ce qui est réel et ce qui ne l’est pas, ajouta-t-il.
Elle recula d’un pas, puis d’un autre, jusqu’à ce qu’elle heurte l’escalier en colimaçon. Elle porta une main tremblante à ses lèvres et ferma les yeux.
Lui-même avait un peu de mal à reprendre le contrôle sur ses sens. Il brûlait de la déshabiller et de prendre possession d’elle, ici, dans son salon. Mais s’il faisait cela, il agirait comme l’adolescent qu’il avait été. À l’époque, ils étaient fous de désir l’un pour l’autre. Leur amour les avait transportés, mais n’avait pas été assez fort, au bout du compte.
Néanmoins, le fait que Paisley soit dans son appartement réveillait quelque chose de primaire en lui. C’était peut-être égoïste, mais il avait envie de faire l’amour avec Paisley ici. Chez lui.
— L’alchimie ne veut rien dire, rétorqua-t-elle.
S’il y avait eu la moindre conviction dans son ton, il aurait pu la croire. Si elle n’avait pas plaqué son délicieux corps pulpeux contre le sien, il aurait pu penser qu’elle ne voulait pas aller plus loin. Mais il la connaissait. Et puis, bien qu’elle ait sa fierté, c’était lui qu’elle était venue trouver.
Elle aurait pu choisir un autre détective. Si elle avait fait appel à lui, c’était parce qu’elle le désirait. Malgré tout ce qui s’était passé entre eux, un lien les unissait encore. Et Lucas savait que Paisley avait confiance en ses compétences.
Il caressa sa joue, puis glissa la main dans ses cheveux.
— Tu veux que ce mariage soit temporaire, je le comprends, concéda-t-il. Tu as une date d’expiration en tête ?
Elle le regarda sans ciller.
— Si Sterling se révèle être mon père et qu’il me reconnaît comme sa fille, nous divorcerons. Je ne veux pas que quelqu’un subvienne à mes besoins éternellement. Je souhaite me débrouiller seule. Mais je ne suis pas assez stupide pour nier que j’ai besoin d’aide, et je ne laisserai pas mon commerce couler. Ma boutique est tout ce qu’il me reste.
Donc, tout se résumait à l’argent. Comme bien des choses dans la vie, s’avisa-t-il. D’ailleurs, Lucas comprenait le besoin de protéger quelque chose que l’on avait construit. N’était-ce pas la raison pour laquelle il voulait un enfant ? Pour lui transmettre son entreprise ? Tout ce que Paisley souhaitait, c’était garder sa boutique de mariage. Et vivre confortablement – ce qu’elle pouvait faire ici, chez lui.
— Très bien, dit-il.
Il déposa un petit baiser sur ses lèvres.
— Tu partageras mon lit. C’est non négociable, décréta-t-il. Nous nous marierons à Las Vegas, nous y passerons notre lune de miel, et à notre retour, je mènerai l’enquête sur l’identité de ton père.
— Las Vegas ? s’étonna-t-elle. Ça ne te ressemble pas.
Il sourit.
— C’est rapide, et simple. À moins que tu ne veuilles organiser un grand mariage ? Une grande cérémonie à l’église me conviendrait, et ça ne ferait pas de mal à ma réputation. Nous pourrions inviter la presse et…
— Va pour Las Vegas. J’ai une autre condition : tu m’offres la robe de mon choix.
Lucas se moquait bien de la robe – il se souciait de ce qui se trouvait en dessous. Il comptait bien faire livrer des sous-vêtements sexy dans leur suite pour leur nuit de noces.
Il commanderait aussi à son joaillier un immense solitaire. Son mariage avec Paisley n’était peut-être pas traditionnel, mais Lucas voulait ce qui existait de mieux pour son épouse.
— D’accord, finit-il par concéder.
Elle l’observa un instant, masquant prudemment ses émotions. Cela le dérangeait de ne pas pouvoir lire en elle. La Paisley qu’il connaissait avait toujours été un livre ouvert, et elle réapparaissait par moments. La Paisley d’aujourd’hui était la femme indépendante qu’elle avait eu tant de mal à devenir ; elle était forte, résistante… et elle était à lui. Enfin.
Elle porterait sa bague et partagerait son lit. Lorsqu’ils étaient plus jeunes, ce n’était pas ainsi qu’il avait imaginé leur avenir. Mais ils seraient ensemble malgré tout. Ils obtiendraient tous les deux ce qu’ils souhaitaient.
Douze ans plus tôt, Lucas avait été assez naïf pour croire que l’amour durait toujours. Mais ensuite, la vie l’avait brutalement ramené à la réalité, et aujourd’hui, il savait que l’amour n’existait pas. L’argent, le succès, le pouvoir… Ces choses-là duraient et pouvaient être contrôlées. Mais l’amour n’était rien de plus qu’une émotion inventée pour des gens qui vivaient dans un monde fantasmé.
L’amour n’était pas pour lui… et ne le serait jamais.
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Ils n’ont toujours pas découvert que c’est moi le coupable. Sterling est exactement là où il doit être. Oh ! il n’a tué personne, mais le fait qu’il paie pour mon erreur me réjouit au plus haut point.
Ce type est un sale menteur, et il mérite de croupir en prison… ou en enfer. Ce sont des lieux appropriés pour cet homme égoïste et cupide. Il a anéanti ma vie et celle de beaucoup d’autres. La ville et le Texas Cattleman’s Club sont bien mieux sans lui.
Tant qu’il reste en prison et que le corps n’a pas été identifié, je serai chez moi, libre. J’ai déjà perdu beaucoup, alors je mérite de connaître le bonheur, et c’est exactement le but que je vais poursuivre… Peu importe qui je devrai écraser ou enjamber pour l’atteindre.
Ryder Currin a détruit ma vie également, mais il paiera, lui aussi. Il le mérite autant que Sterling. Ils paieront tous les deux, peut-être de manière différente, mais ils paieront.
Les gens se souviendront de moi pour mes exploits, et non pour le meurtre que j’ai été obligé de commettre. Je n’avais pas le choix ! J’ai été acculé et ensuite, j’ai paniqué. Mais mon plan s’est mis en place. Je triompherai. Vous verrez.
Mon avenir sera assuré, et tout le monde connaîtra mon nom
Je vous le garantis. Vous verrez.
— Mais qu’est-ce que c’est que ça ? s’exclama Lucas.
Paisley observa la combinaison en dentelle qu’elle portait. Le décolleté plongeant, le dos nu, la fente sur le devant des jambes qui remontait jusqu’aux cuisses… C’était une tenue provocante et flamboyante, complètement à l’opposé de la robe de mariée de ses rêves.
Voilà précisément pourquoi elle avait acheté cette pièce exubérante – avec la carte de crédit de Lucas, bien sûr. Des bandes de doublure couleur chair étaient placées à des endroits stratégiques sous la dentelle, mais pour le reste, le vêtement ne laissait aucune place à l’imagination.
L’expression de Lucas valait le coup d’œil et compensait largement la nervosité qui la tenaillait.
Rassemblant tout son capital confiance, elle fit un tour sur elle-même.
— Tu aimes ? Puisque nous sommes à Las Vegas, j’ai pensé que je pourrais m’amuser un peu. Et puis, je tenais à être sexy pour mon fiancé.
Il la parcourut du regard, et cette caresse visuelle la fit vibrer. Elle n’était pas censée être excitée. Elle était supposée agacer Lucas. Maudit soit-il, avec son regard azur irrésistible !
— N’importe qui peut voir à travers cette chose, grommela-t-il.
Il l’agrippa par le bras et la conduisit dans une alcôve de la chapelle de l’Amour Torride. Malgré son nom, c’était la chapelle la plus chic de la rue, et Lucas avait payé le prix fort pour avoir le meilleur service. Il avait réservé toute la chapelle, et seuls le célébrant et un couple de témoins étaient présents.
— Ça ne te ressemble pas, lâcha-t-il, la plaquant contre le mur.
Paisley posa les mains sur son torse ferme et le dévisagea.
— Me marier pour une tout autre raison que l’amour ne me ressemble pas non plus, pourtant je suis là, avec toi. Je me trouve superbe, merci.
Il prit son visage entre ses mains, la piégeant davantage. Elle respira son parfum envoûtant et éprouva l’envie de se presser contre lui, mais se retint à temps.
Lucas était bien trop séduisant. Paisley savait que si elle ne restait pas sur ses gardes, si elle ne protégeait pas son cœur, elle finirait par tomber amoureuse de lui de nouveau.
D’ailleurs, elle n’était pas sûre d’avoir cessé de l’aimer. Certes, c’était elle qui l’avait quitté, mais uniquement parce qu’elle avait eu les mains liées. Cela lui avait coûté, mais à l’époque, elle avait eu la certitude que Lucas devait s’éloigner d’elle pour atteindre ses buts.
Elle lui avait rendu sa liberté, par amour. Ironie du sort, douze ans plus tard, elle était à Las Vegas, dans la tenue la plus vulgaire qu’elle ait pu trouver, prête à vendre son âme au seul homme qu’elle ait jamais aimé.
Lucas se pencha vers elle, et son souffle chaud taquina son cou tandis que, du bout de l’index, il effleurait le creux entre ses seins dévoilés par son décolleté. Des frissons la parcoururent, bien malgré elle. Son corps était en train de la trahir alors qu’elle tenait absolument à garder le contrôle sur ses sens.
— D’habitude, tu portes des vêtements plus traditionnels, murmura-t-il.
Il fit dériver ses lèvres sur son cou, d’un côté à l’autre.
— Tu crois que ce vêtement me perturbe ? Tu es à moi, Tart. Les gens peuvent te regarder, mais c’est moi qui te toucherai, qui te donnerai du plaisir.
Paisley ferma les yeux, incapable d’arrêter le flot d’images qui déferla dans son esprit. Lucas continuait d’effleurer sa peau, et elle se maudit d’avoir choisi cette tenue. Elle aurait dû choisir une robe à manches longues, avec un col roulé. Mais non, elle avait opté pour quelque chose d’extravagant et de sexy à souhait, dans le seul but d’irriter Lucas.
— Si tu as fini ton petit numéro, allons rendre la chose officielle, conclut-il.
Sans lui laisser le temps de reprendre son souffle, Lucas prit possession de ses lèvres. Presque aussitôt, elle se lova contre lui. Il caressa ses bras nus, serra ses épaules et l’attira encore plus près.
Sa force et sa puissance la faisaient chanceler, mais la façon dont il l’embrassait… C’était indescriptible. Lucas était passionné, enfiévré, et en même temps, d’une grande douceur.
Il termina par un baiser léger sur ses lèvres puis lui sourit.
— Je voulais juste m’entraîner pour tout à l’heure, quand je devrai embrasser la mariée. Tu es prête à devenir Mme Lucas Ford ?
Prête ? En toute honnêteté, maintenant que le moment était arrivé, elle craignait d’être un peu dépassée. Malgré tout, elle faisait confiance à Lucas pour mener à bien son enquête. Grâce à lui, elle saurait enfin qui était son père.
Elle arbora un grand sourire et lui tapota la joue, faisant fi des battements désordonnés de son cœur.
— Je vais garder mon nom de jeune fille, mais je te remercie de ta proposition.
Cette femme allait l’achever. Si elle ne le tuait pas avec sa langue bien pendue, elle y arriverait sûrement avec ses courbes moulées dans la dentelle. Les seules parties de son corps qu’il ne pouvait pas voir étaient les zones qu’un minuscule bikini cacherait.
Paisley aurait pu commander n’importe quelle robe de mariée sans se préoccuper du prix. Pourtant, elle avait opté pour une combinaison extrêmement provocante. Il devait bien l’admettre, il était excité et intrigué par son choix. Au moins, leur mariage ne serait pas monotone.
— Vous pouvez embrasser la mariée.
Dès que le célébrant eut prononcé ces mots, Lucas prit Paisley par la taille et captura ses lèvres. Comme tout à l’heure dans le couloir, elle fondit entre ses bras. Elle avait toujours été passionnée, et Lucas était impatient de revivre des nuits torrides avec elle.
Paisley interrompit leur baiser et plaqua les mains contre son torse.
— Je crois que ça suffit, dit-elle d’une voix légèrement essoufflée. J’aimerais une bonne bouteille de prosecco dans ma suite, s’il te plaît.
Lucas serra sa taille.
— Nous avons à peine commencé, murmura-t-il. Et ce n’est pas ta suite mais notre suite.
Elle afficha un sourire forcé.
— Je suis prête à rejoindre notre suite et à me détendre.
Lucas fit un clin d’œil au célébrant et déclara :
— La lune de miel ne commence jamais trop tôt.
Paisley s’extirpa de son étreinte et arpenta l’allée étroite de la chapelle. Lucas salua les témoins d’un signe de tête puis emboîta le pas à sa nouvelle épouse. Jamais dans ses rêves les plus fous – et il en avait eu un certain nombre – il n’aurait imaginé épouser Paisley, ni qu’elle serait si peu vêtue lorsqu’il glisserait une alliance en diamants à son doigt.
En parlant de cela, Paisley avait eu une réaction étrange lorsqu’il lui avait offert en guise de bague de fiançailles un solitaire en diamant de dix carats, peu après le décollage de leur avion
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